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TRENTE ANS 
LA YIE D'UN JOUEUR 

i p a r H e n r y Hi 

*&MiitreVerdiiret, flt-elt» M palissant 
Éavti quelque chose T... 
L — Mnfr i in l naît.. 
Ml aller... toute taule... — 

Maman la Victoire ne t'y tromna peint: 

n'est p u I louhaiter. ni pour » 

1 demie après, elle montai 
lardcmtnt, tout* seule, dans un wagon de 
conde classe du train de Pari*. 

Quatre toyageurs, dont deux dames, rem 
dt Soiîiom, *> trouvaient déjà. 

;Neanm.oint,elle t'était un peu rasturée,c-»ytnt 
qu'il ne s'agissait que de ta uiise eu rsg<; du 
prisonnier pour dettes. 

Klle pensait bien trouver Amélie et Valentin 
I dans une grande désolation, privés de tout peut-
être. Mail elle leur apportait un peu d'argenUt 

' l'espoir que Dermont 

I Le hasard 
pertimeot oc 

- conséquent e 

'VXv&lt'IR Rou^âïk^ToùireblSjr"-"-* 
rail fut tombsrdaatu 

. à'.vqtte.ftge t..* i 

lai cachait quelque chose, quelque chose qu'Hec 
tar savait dèjr 

— Alors, di dit-elle, 

- Los voici 

«voter à 

ait pas insensible 
appel désespéré. 

" ! heures du ma<ln. 
I Les journaux de l'ans venaient d'arriver par 
I le train précédent, et la marchande de le gare 
parcourait rapidement le quai pour, les offrir 

I voysg. 

— Pour savoir las nouvelles du jour. 
— Et moi, dit-otle à mi-voix, j'ai besoin d* I voytt ce que c'est de n 

ivranirii a nu- tavoirpaj tu m'aimes encore. 
I - fanjouta ! Henae-moi le fwfr .' 

lait un ménage en nieine lune de mie!, ' Il lui rattrapa traîtreusement la ftiiHl*. I —Oh! madame, dit-il, e'< 
ipigné de h* n>ix-parents enchantés d'eux- — Arthur, lut dit ta belle mère, vouier vom à faire frémir. Ma belle-mère «-
H et de leurs enfants. Tous quatre cou-: m être agréable ? et je vous lirai la suit • g*M »utre journal 
. a Paris t'abrniivtr des pltiairt tu* la — C'est mon phit ardent déair. | D'une voix pénétrante, avec des effets de 
le d'un pays civilise i>eut donner, pour] — Kst-il gentil, ce monttre-ta t Eh hiwn, brss, des temps de repos, des exclamations do < 
rgenr, mit provinciaux. ! dites-nous tout de suite si la comtesse de (1er- toute nature, Il bonne dune lit subir À son au-
r.i nvt, Arthur, disait ta jeune femme, lu • many H retrouvé sa petite tille et ce que devient. datrlee, tans s'en douter, lu ulus épouvantable 
>nJmrat tons tes jour* an spectacle ï son uredin de mari I des tortures. 

mais pas à l'Onéra, La musique - Voi à, belle.maman. Tout ce qu'Arsène DuUque avai 
I W I N I v" «•• dérrorhe la mâchoire, | Mme Pemay poutsa un cri ('touffe ; mais les ! pormiations l'bthiee, elle ielui narr 
— Ah I le ivuvage qui n'aime pu la mu si- autres étaient si bruyants qu'ils ne t'entendirent i tarit un peu du sien. 

| Et maman la Viclnire supporta 
mains ù'uu bout à l'autre. 

- Oui, Nit 

sque la comtesse avait... perdu so 

atede Germtny et s 
i oLéoccupex pat de i 
r. bien que mon uffect 

nliêre. Ciimm'nt ne pourrais 

madame Demav. A 
i pas 4 Paris. Est-ce pour 
fieux f Je puis me charger de 

— Non ; Je préfère let lui expéd 
avec on petit mot dont il se iouvit„u . . . 

Elle diisimu'ait pour avoir de l'argent. EU 
•avait bien que le ~~'~ 
davantage, et elle 
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LA POCHARDE...! 
* P»r Jules M A R Y 

v • i-. PREMIÈRE PARTIE 

** K t l m SEPT DOULEURS 
grenier, constata que 

NHM>|Ua êiiieat fort dégradées, Ietardéea de 
P"**l»«sj««»et prof«odee, et que le plancher 
p,««grin>«r «SMtMamqueit a*ec le plafond 
i e U «vaamhm «e Charlotte était en mauvais 
W* * fovnH dernier p—wgs aux émanations 
•ar-ffftsrneiTix arrivant dans le grenier pu les 
MUl f n «rt mur* 

, gmiiEindit dan* le chambre 4a Charlotte 
fftttt leseaUer, il fin oblige de » arrêter, prie 

fm é M o u — t a t . Cai même temps, il rteaen-
Mt m vieieaU aawl de tête. 

"ht bas. le ht de Charlotte et le berceau du 
I svenri étaitRl à le place oé noua Ut aveu 

tawegue Oorfes, le mari, était rentré i 
'*, aprèa des anneet d'absence. 

contre In doulevxre vio-
i t a ttmpee et obecarett-

* UHiaia prtt «etlitifuel-

nber, potr ainsi dir 
el 

. r 1 il 
ni bébé dans le bercent) 
Ace moment, Il chancela. 
Il appuya les matas sur ion front, de toutes 

ses forée*. 
El comme il se sentait falbl 

leise étrange, il se bêta de e'awaoir et essaya de 
te raidir et de te reprendre. 

Si lea forces t'affaiblissaient, l'inleligencfl 

Il tira M montre, la posa prêt de lui i 
guéridon où brdiail le tond de bougie ; il 

lepia, prit un crayoi 

^/dTnToS: 
décile la pré-

ettvce de l'oxyde de carbone. Pendant le pre
mier qoaxt a heu ce, je n ai rien éprouve d* par-
tkalier.., ILeet vrai que j'ellait et venait, de 
lt cave eu grenier.., A présent, je vient de 
nVaaeeoir, rvee un sentiment de légèreté dans 
te t»ie... de mimise au emur . de le faiblesse 
dana les jambes... Hais je garJe toute me pré
sence d'esprit 

t hivrie 80 mi an tes t. Le pouls eat calme 
e bat pat plue vite qu'à t'oxdtnnirr. 
vnenret 30 m lent H : met yeux ae trou-

nient «t nedntienenat ptos auesi nettement que 

tout a i'hetirc , le nui de cnur redoobie; j'ai 
des angoisses terribiet... le coinmeace à souf-

* 9 heures 40 minute* : Ma bougie est 
éteinte... du moins il mi •etnaie, car je ne 
voie plut du :out... Mes yeux tout remplis de 
tarmet el j'ai un violent mal de tfcte.,. J'écrit 
dane l'obscurité et ma main tremble... 

M Je ne puis plut indiquer l'heure... je ne 

» Le pouls est tri-i agité... mes tempes bat-

ne peux pus résister a. l'envie de dormir 
je m'én-rors,.. je ne me réveillerai plut. 

» Des idées étranges te présentent à n 
prit... des hallucinations. Je vois l'aatti 
fantôme*... je toit.. . je voit... je nos 
l'écrire... J'ai encore quelque force... 
temns que je sorte... imr je respire de p 
Mus difficilement. De l'air... de l'air ou < 

Il plie précipitamment le papier.te g!i» 
"" poche, ce qui prouve qu'il a la consciei 
dnnfrer qu'il c 
chambre de Charlotte, cette marqu. ds • 

dea deux maint sur le guéridon 
pour ae soulever, 

le peat qn'evec peine.,. u t jemavee ae 
le parte plot.«vil halète... il étoufT- dea tor-
' jrtt l'etreingnent... 

Qu'il te haie, car le aoiion vic'oriïux fait BOB 

I longtemp: dai.i 

rivait Charlotte, iee fenêtres 
et la porte,'ton vent ouverts, laissaient renou
veler l'air tt donnaient quelques sorties au poi-
FOO, quand let émanations se inbatleient sur 
Maiion-llr'iyiTe, mai» il s'y accumule depuis 
lora, cent fo'is plus dangereux. 

Il ett la, flottant partout, invisible, prêta 
éteindre, prêt a tuer. 

Uarignan n'a pat le force de te tenir de-

II tombe. 
Il famue, avec de rauquet cria d'angoieee, 

vers la fenêtre, dont H briserait nne vitre 
au besoin, vert la porte, qu'il voudrait, ourrir.. 

Cette porte, cette fenêtre, le aeparent de la 
mort, de lr 

poui 
. Trois mètrea, à peine, a fran-

Ses ongles ae déchirent t 
t'enfoncent «tin d'y trouver un point d'appui 
pour marcher en avant... 

Us saignent... 
C'est a peine s'il avance de quelque* centime' 

t ret à chaque effort... 
Pourttnt, il garde toujours te présence d'et-

tperda... je 

A moi I a moi I eu eeceurt. 
lt ta relève, ratoaabe... Il ea 

bandooner... quand, aoudain, 
parmi lei bourdonne

ments de tes oreilles, il entend distinctement 
une voix qui lui dit : 

«La cérémonie ett pour demain matin, a 
l'aube... » 

L» Pocbarde, innocente, h la guillotine, à 
cause d? lui, par lui... 

Il te rcltve encort, debout cette fois, d'un 
effort énorme, lUDrêm?, s'élance, retombe sur 
la porte qu'il ouvre convulsivement, et s'écroule 
inanimé, dans l'air libre, dans l'air respirable.. 
hors du poi 

Mais dans c eil de mort, le voix l'i 

i cérémonie qu'on lui annonce, elte 

fine qui le mouille, à laqut 
il voit s'ouvrir lea portes de le priton ou dort 
Charlotte de ton dernier sommeil ; il voit let 
mure l'enlever, comme ai quelque puissance, 

le pluie, il voyait distincte-

départ de Touri, 
le procureur général était été avisé, par d»pèehe 
du garde des Sceaux, ministre de la Juttiee, 
• d'avoir a faire procéder, sent délai, à l'exécu
tion de l'arrêt qui condamnait le nommée 
Charlotte Lamarene h la peina de mort. » 

Le procureur génér?l avait immédiatement 
adressé tes réquisitoires au préfet, pour lei 
torei d'ordre t greodee ; h l'aamoiuc, de lt 

prison, pour assister la condamnée duo? • 
moments ; ta commandant de jrenii 
u charpentier des traveux du éaperl 
pour aider au besoin l'eiienùar 

dresser l'echiffî td ; au directeur de la prise 
pour qu'il eût a livrer Char.otte a 

des hautes <i 
Le bourreau, en eftV, étatl 
Marignan le voyait dam : 

grand, vieux, très robuste ei 

U ville fut t n [instant et 

Marignan te voyait lui-même, ne te courbant 
ii, cette nuit-la, et rôdant, inquiet, effaré, 
itour de la prison, daaa les rues avoisioante*. 
Le matin, à l'aube, dea bomtnea en perdes* 
a arrivèrent, attendirent devant la porte da 
prison, en regardant la guillotine qui était 

prête. 
La foule rtsMtu.* 
Let hommes en pardessus entrèrent : c'étaient 

des magistrat!. 
L'heure était venue de réveiller Charlotte. 
C'était h ce moment que. pour le docieuf 

inanimé, lea murai! et avaient oaru l'abattre, 
découvrant soudain tout ce qui se ptseit a lia* 

Eul'nvalt vu . . . 
Il avait vu dana le cellule Charlotte profofl- , 

dément endormie, l'un tommetl très doua, trèe ^ 
reposant, très calme... Elit rêvait... » teifll- ' 
lea,., et eo rêvant elle touriait .. 

ti tuirrê).. 


